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LA SIA'ABATION DE L'IGLISE ET DE L'ITAT. 37 
commence h le dire tout haut darts des milieux trbs orthodoxes, 
on prdvoit le moment oft cette 6volution nouvelle s'imlOS-ra- 
h l'l.'..dise, et on se demande comment elle pourra se faire. 
L'heure est done venue d'6tudier la question non plus comme 
une rue d'avenir, comme une hypoth6se bardie, mats comme un 
probl6me actuel, exigean! une solution pratique et une solution 
prompte. 

I. -- L'URGENCE DE LA JUESTII;N. 

En effet, on peut prdv,ir dbs 't pr;sent que, d'ici  leu d'an- 
n6es, la s6paration de l'l.'_-:lise el de l'ltat sera un fail accompli. 
Voil'/t bien lon._,ztcmps ddji que l'extrme gauche de nos a.,,- 
sembles politiqucs la rclame; jusqu'ici tile s'est toujours 
heurtdc t l'opposition des hommos au p,uvoir, fortiti6e, pout' 
la circonstance, de l'appui des ddput6s catholiques. Mats, qu'un 
beau jour le cler..,z6 sente plus lourdeocnt lc poids de la tutclle 
administrative qui lui est imposfe; qu'un 6vdnement qu,lc,,u- 
queen fasse ressortir plus clairemcnt le caract_re odicux ctles 
catholiques, s'unissant au_x radicaux, obtiendront la rupture du 
Concordat. 
Cela peut arriver d'un mom,.ld  l'autre. 
En dehors de ce revil'ement brusque auquel on peut t,uj,,urs 
s'attendre, il v a darts l'opiniou un travail qui s'op6re avec plus 
de lcnteur, mats qui se poursuit d'une mani6re sdre et constante. 
Tandis que ,, les vieilles bathes ,, rcstent fermem,.nt attachdes 
aux traditions autoritaires et c6sariennes, les hommc politiques 
de la nouvelle g6n6ration s'inspirent d'id6es plus libdrales et 
tendent de plus en plus 't abandonner le vieux moule dans lequcl 
notre soci6t6 moderne se sent mal  l'aise. Lors mme que leur ori- 
gine les rattache 6troitement  l'un ou it l'autre des ancicns 
parlis politiques, ils n'en 6pousent pas tousles pr6juff6s; leur 
cceur est moins haineux et leurs intentions sont plus sincbres. 
Une circonstance me mettait derni6rement/t m6me de mesurer 
l'intcnsit6 de cette 6volution fi propos de la question qui nous 



LA SIPARATION DE L'GLISE ET DE L'TAT. .[. 
et, grtce " cela, on jouit d'une autorit irresponsaLle sur les 
catholiclues de son diocese. On ne se considre pas c,mnle le d- 
l,u suprieur des catholiques, mais comme le prdpos officiel 
aux intr.ts catholiques. Par I/, on particiDc de l'omnipotence et 
de l'irresponsaLilit nrale de tous les fonctionnaires franc.ais. 
II est Lien clair que la situati,n nc serait plus la mme le 
jour o6, le Concordat tant supprim, tout caract_re officiel serait 
retir au,c vques; alors, ils n'auraient plus " compter avec le 
prfet, mats ils se trouveraient en face de curs iuamovibh.s titu- 
laires de quasi-Lnfices, concedes sous une forme ,u sous une 
autre par les tid61es de ]eur paroisse; ils se trouveraient en face 
des fidles, cr6ateurs de ces quasi-Lnficcs, tenant par con- 
s6quent les cordons de la bourse ; ils auraient, en tin de compte, a 
"r6soudre une foule de difticult6s secondaires, qui ne naissent pas 
actuellement. 
Tout ce fracas leur fair peur, d'autant plus que les habitudes 
centralisatrices et paperassi6rcs se sont introduites en France dans 
l'administration des dioceses; que les paroisses sont tcnues en 
tutelle par l'6vchd comme les communes par la prefecture, que 
les bureaux d6cident tout dans le d6tail, et que rant de questions 
nouvelles surgissant tout "a coup y produiraient un encombremen 
extraordinaire. 
Mats l'acuit6 mme du real am6nerait le rem6de, et l'autonomie 
paroissiale surgirait n6cessairenxcnt de l'impossibilitd de l'admi- 
nistration relic qu'on la concoit actuellement. La vieille machine 
craquerait sous l'effort des circonstances, .t les v.ques se trouvc- 
talent, dans vint arts d'ici, dOcharg6s de mille soucis, parce tlu'at 
lieu d'etre oLligs de tout r6gler par eux-mmes, ils auraient, avec 
un clerg6 capable de r6ffler sans leur secours sa situation tem- 
porelle, toute une population s'in6rcssant directement  l'ave- 
nir paroissial. 
Beaucoup d'dv6ques franc.ais sont des vieillards et peuvent dif- 
ficilcment esp6rer de connaitre cet avenir. Eux, ils ne verront 
que les difficult6s de la transformation, la secousse in6vitable 
du premier moment ; leur d6sir naturel est de ganer du temps, 
d'61ois"ner cc calice de leurs lvres; on ne saurait s'en 6tonner. 
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lacles, mats il y a une incapacit6 g;nd'rale des Franc.ais  con- 
duire des intr6ts publics COlnpliqus, parce que nous avons l'ha- 
bitude de voir les affaires communes i plusieurs personnes con- 
li6es i une administration irresponsable, et que nous raisons de 
la bureaucratic lc, rs o.a61ne qtle nous nous associons librement. 
C'est la seule forlne que nous connaissions: nous l'appliquons par- 
|out, et n,,s associations priv6es mnent lours affaires,  peu de 
chose pr6s, comule les corps officiels. 
l'n jour, causant avec un 6risque de l'6ventualit6 de la s6pa- 
ration, je vius - dire que teile paroisse de ma connaissance arri- 
verait ais6ment " aul'er le traitement de son curd.. L'6vbque 
ine rtpondit aussit6t que jamais il n'accepterait de mettre un cu- 
r6 h la sc, lde de ses paroissiens, mats que si le malheur des lenps 
amenait la suppression du budget des cultes, il cr6erait une caisse 
di,-,ctsaine pour celdraliser les aumbnes des fidbles, et les distri- 
buerait .d'md le. b'.,'oins. A la chute de la bureaucratic civile, 
le prdlat ne vovait qu'un remade, la cr6ation d'une bureaucratic 
,ccl6siaslique ; quart| " l'ide do paroisses auton0,mes, dot6es par 
les int@essds, id6e pour|ant trbs conforme an droit canonique 
et i la |radition ecclsiastique, elle avait 16 compltement ef- 
fac6c en lui par la conception administrative. J'ajoute que ce! 
6v6que 6fair un sain| homme, absohmaen! incapable de m,ler - 
son escient aucune rue hnlnaine tt sos devoirs de pasteur; seule- 
ment c'6|ait un pasteur adminisiratif. 
L, clergY, tout autant sinon plus que les fidb_les, dtant imbu 
de ces idbes, t,-,ut iutdr6t devienl compliqu6 - r6.-ir; la lourde ma- 
chine d. la bureaucratic p6se sur les entl'eprises catholiques, et 
c'est aw'c une crainte justifi6e qu'on voit une affaire aussi ffrosse 
que l'enh'etien du cler6 francais tomber sous ce r6ffime. 
let encore, cependant, le danger peut 6Ire conjurd..le trois 
mlne que la rupture du Concordat peut devenir pour les caflo- 
liques l'occasion d'un heureux apprentissa-e de la libel.t6, et cela, 
p, mr deux raisons; je m'explique. 
Ce qui sauvc le rd'ime bureaucratique de la r6probation uni- 
verselle, c'est l'art consomm6 avec lequel il sait dissimuler sos 
r6sultats. Tout est si soiffneusement embrouill6, les responsabilitds 



L'EDCCATION DA.NS U.N VILLAtE LJRRAI.. .Q.' 
polai! un , dbva ,,. En somme, les runions villageoises formcn! 
d'aimables causeurs. 
Elles habituent dgalement au nlani'res courtoises. 
Elles donnent enfin ,, du liant ,, aux caractres. C'dtait bon. 
autr.fois, pour le mon|a.,_,nard vosgien, isol6 dans s,,n chah.t. 
de sc nltmtrer indiff6rent .it F6tran.'-"er. Dans nos villa.'_'-os &. la 
plaine, le smut, 1o bon.iour d'un inconnu ,le passae cst cn 
quelque sorte guett6. C'es! tin pr6lcxte a conversati,m, l'el'sonn" 
n'cst impopulaire comme tilt ,, Monsieur tier ,,, c'est-h-dire qui 
n'adresse pas la parole h t,us ccux qu'il roncontr,'. 
Aussi la soif des rclati,ns se retrouve dans nos villag,.s, sous 
ia blouse bleue, aussi fol.te qu'en ville, sous l'h,bit n,ir. Les 
0"0'rcles mondains et los ,lUouarails sont deux CSl,bces extr,:m,.s 
,l'un m6me genre. 
Vous connaissez mainlenanl, dan..; ses causes et dans ses 
sultals l'6ducation de nos ignerons. Et veus ovez. une lois 
plus, combien les condili, ms matdriellcs de i'existence ira- 
portent/t la formation m,,rale d'une race. 

Un tel effet n'exige-t-il que de telh.s cttuses? Ino analyse 
c,lnpl6te du caractre, chez nos pa)sans lorrains, peu/-elle s,. 
lerminer i l'iutlu.nc d'une rue de village 
champs?  .fattcnds celte luesli,m d. cerlains lecteurs, philo- 
sophes qui oient les choses ,le haul. {'.at, depuis nonihre l'an- 
n6es, certaines i,l,:,,s se propaffenl dans ns campancs, soil par 
la presse, soil par les relali,ms avec ]a ilh.. I;', un,' sdric 
d'habiludes irrlig-ieuses et peu mo'ales. 
Pour les id6es irr61igieuses, j'en parlcrai dans ma prochaine 
leltre. L aussi, jo nolerai la part faite 
ducalion h C... 
Quant attx iddes qui ddm,ralisent, voici un exemple tr6s sur- 
'estif de lout' v6rilable action. Aux ddbuls de son minisl6re ici, 
il - a neuf ans, le cur6 actuel observait avec anxi,;t; la t'uneste 
influence des bandes vagabondes. 11 y d6couvrait sans peine le 
vice radical de l'6ducation. Mats, comment l'extirper? I;eci lui 
semblait attlrement di/ficile. Un seul moven direct se trouvai/ 
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son( g6n6ralement incapables de se diriger et de se lirer d'affaire 
dons tout ce qui d6passe le train ordinaire de leur vie, dons tout 
ce qui ls sort de leur M,de d'Existcnce, dans toules les circon- 
tances qui deman&,nt une grandc prdvoyance et des ressources 
tan( soit peu considrables. Aussi, loque los families ouvri6res 
traersent un,. de ces (.rises, une (le ces (, Phases ,,, elles on( be- 
soin do recourir  une intervention 6trangbre, capable do les tit- 
tiger, de les aider, capable,en un tool, de los paironner. 
Mats, el (.e('i est essenti.l h noter, on remarque en mme 
temps ,lu,', darts des circons/ances, ideniiques, darts les m6m 
Phases. dit'fdrentes fimilles ouvri6res n'6prouvent pas, avec la 
mm,. iniensild, le besoin d'6tre dirigdes, d',lre aid6es. L'interven- 
lion de l'organism,, btt'anger, du patronage, a pour mesure le 
&,gr6 mOmc de capacil,; ct de ress,urces de la fimille ouvrire. 
L,.s populations ouvribres anglo-saxonnes, habitudes  lrouver en 
elles-m,m,.s lem. principal l,,int d'appui, son( plus capables de se 
tirer d'affaire darts les circonstances difficiles d,. la vie quc les 
populatiots ouvril.res de root. latine habitu6es h compter sur la 
commmaut; dons lescirconstances identiqu,s le besoin de Fin- 
tervention d'un oranisme patronnant sc fair plus sen(it en Franc, 
,lu',,n An.gleterre. Dons le mOme pays, le genre d. travail au- 
quel s'adonnera la fitmille ouvribre aura aussi une rdelle action 
pour aumeuter ou diminuor sa capacilb; les populations agri- 
c,les sont g6nOr;denwnt plus aptes A surmon/t.r les crises qui 
i,euvent los asaillir que h,s populations iuduslrielles; la Cul- 
tu.e fl,rme fi la pr6voyance 't assure la stabilitd; il n'en va 
ires de mme de la Fabrication. Enlin, pour des families adon- 
n6es au ntmt . 'enre d. Travail, faisant pattie du n]dme ate- 
liq., la valeur mrale, rsdlant de lYducation, entre pnissam- 
merit en line de conpte. !1 y a ,lone, pour chaque famille ou- 
vri/.re en particulier, uric question de plus ou de moths darts 
l'ittcnsitd du besoin qu'elle a d'etre aid,:e et diriffde, d'gtrc 
l,atronndc dan les Phases de son existence. 
I1 faut ddterminer l.s circonstances prdcises o6 se manifeste 
pour uric f:,millc el pour une population ouvribre donnde, la 
n6cvssitd d'une intervention 6tranS're. puts mesurer l'action et 



plus de deux sieles, a vMu aux Anqais des avantaes 
ss. Elle leur a permis surtout de eonsfituer un mareh eol,nial de 
3  :o0 milli, ms d'hommes, Vrce auquel la production des 
prieipales idulri,'s britannhlues a pu pgendre le dveioppe- 
.Xlnis, si la for'e est i l',ccasio un moven c,,mmode pour s'im- 
poser qu,lque part comme foul.nisseur, ou ne peut cependml 
l'employer toujours et partout. L'Angloterre a eu reccurs aussi, 
dans bien des cas, i la ndociatio, pm.iliqe, aux lrailAs de 
cotttterce. Elle en a siffn beaucoup, n,,lamment avec le Portu- 
gal (traits; d,: .llelhuen de 170:1), et avec la I:r;n'e (trail6s de 
186 el de 18611), ttous ne cit,ns que les plus c61bres, ceux qui 
ont dt,nn6 les r6s,llds les plus apparenls. Voyons 
En Ihit, en 6,,ciant ces t'it6s do .ommerce, l'AnEleter 
demaudait que les pa)s avt.c h,squels elle entrait en rapport 
admissent ses produits  traverser letn's fr,,ulires, moyennant 
un thihh, dr,it d,, douaue. Aiusi, )lvthueu t,ilint du Prrtug'al. 
au d61mt du i.cl,. d,rni,r, que les draps nlais, jusque-l pr.- 
hib;s, pourraient entrer dans le royaume en acquillant une taxe 
6g'ale h 13 % de leur valeur. Nous savots qu'fi eerie 6poque les 
linav,s 6taient Iv pri,cipal .li.le d'exp,rtatfim de l'Anleterre. 
Le traih; d'deli, de 1781i, ,uxrail lt France it presque tous les 
prrduits alt.lais, en r6duisant le tarif h 10. 15 ou 20  ad 
'aloc.. .t en supprimant les lr,,hibitious. Cehfi de 1860 tixait 
los dr,,ils etttre 15 el 30  avec r6ducti,m pr;vue pour Jes 
videmment ces accot'ds 6t;dent tb't awntaveux pour FAn- 
lel,:rt'e. d'ab,,rd en tbisant disparailre les prohibitions abs0- 
lues, qui ri, duisai,,nt h: commerce brilannique au dnereux 
el imtt,ral exp6dient de la conlrebande (1). Ensuile, outill6s 
.tmmie ils l'filaied, sup,;rieurs par ttnt de c6t6s fi la plupart de 
leurs concurrents, los itdustriels b'itanuiques pouvaient luller 
tvec thcilit6 c,,ntre la production 6trangre, mm,, en payant 
1  Les Anglais 61aient devenus ies plus hardis eonlt'ebandieks du monde, lls lenaieal 
souvent en 6thee les marines de guerre, meme celle de ieur pl'opre pays. 



bat avc des armes in6'ales, c'est s'exposer  une concurrence 
impossible  soutenir. It est du reste des pays qui, sans avoir 
cette prdtention, se rendent compte de lcur immense inf6rio- 
'it6 au point de rue industriel, et demand,nt lcurs ressources 
princil,al.s it d'auh'es branches de la production. Ceux-ci n'ont 
l,as h,s m,"mes raist,ns pour craindr' le libre-6chang'e, ils peu- 
x,.nt h, pratiqu,r sans danger, voire m,me avec profit, et cons- 
tituenl la sectnde v, ri6t du lyp, lil,re-dchangiste. Nus l'6tu- 
dier,,ns dans un prochain article. 
(.I .,.,ti,.,-,..) 
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rendre compte, il faut se reporter h l'poque off ellc s'incarna 
dans la constitution des Facull6s. 
Au lendemain de la R,volulion; les anciennes Universiids 
avaield disparu sans laisser apr6s elles de grands regrels. Pen- 
dant tout le dix-huitiblne sibcle, le mouvement ildellcctuel avait 
eu lieu ell dehors d'ellcs; les hommcs qui arrivaiet au pouvoir 
l,urent donc les balaver aisdmcnt. Sur leurs ruines, la Conven- 
liol avail r6v6 d'61ever nne inslihflion nouvelle; comme beau- 
coup d'autres projets, celui-lh nc fur jamais ex6cul6 el, l,,rue 
Bonaparte se h'ouva maitre de la France, l'enseiffnement sup6- 
rieur n'6tait pas encore relev6 de sa chute. 
Bonaparte ne se pr6occupait pas autrement des destin6cs de 
la haute culture inlellectueih,: il lui fallait, des auxiliaires spi'- 
ciaux pour l'aider dans l'administralion de la France; il les 
dcmamla h des 6coles sp6ciales char.des de fabriquer des mili- 
taires, des in.dnicurs, des j uriscousultes, des mddecins ; l'orani- 
sati,n des Facult6s fur inspir6 par cette unique pr6occupalion de 
[aire t&s yrad,s. Quant aux .anciens cenlres d'activit6 inlellec- 
luclle qui avaient jadis jel; un si vif 6clat sur notre pays, il  
$'a rda bien de rien cr6er qui y ressemblat. Au fond de sa pcns6e, 
cela n'dtait bon qt(it faire des iddoloyues, mot qui. dans sa bche, 
dquivalait  une condalnnalion ct qui, dans son juelncnt, con- 
fimdait ensemble les savants et les beaux parlcurs, les esprits 
cultiv6s et les lhilosophes de cabinet. 
Aussi, l,i, de r6unir par un lien quclconque les diverges 
bram.hes d,, l'enseinemcnt supdricur, il crda des Facult6s is,Ides, 
diss6nfin6es un peu lmrbul, chardes de d6velopper des pro- 
'ralmnes arrfl6s d'avance, et peupldes de professeurs qui 
taicnl, h pr,)prement par'let, qu'un Col'lS de fonclionnaires dd- 
pendant dlroilelnenl du 'rand malh.e de l'Univelit6. 
Depuis lots el jusqu'aux d6crets de 1885, on peul dire que. 
l'enscil,.mcnt sup6reur n'a subi aucune luodification impor- 
tantc; il n,,us a d,mn6, bon an real an, une r6colte d'apprenlis 
tnclionuaires el d'apprcnlis pl'aliciens du droit et de la ln6de- 
cine; il a rempli, somme b-ule, lc but que son org'anisalcur lui 
avait asiu6, lnais il n'a pas combl6 la lacune qu'avaield laissde 
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fit de nos Universit6s los sacritices que tbut journcllement pour 
les leurs les An$'lais et les Amdricains, mats ce serait nous ca- 
lomnier que den6connaltre la possibilit6 de cos fondatious. 
Ce qui nous manque, ce sour les occasions de ..o6n6rosit6 plus 
que la gdn6rosit6 ellc-m6me- il faut qu'une iustitution air unc 
existence propre et qu'clle rende des services pour provoquer les 
donations; or, uous avons peu d'institutions de ce genre, mats 
celles qui existent recoivent des lib6ralit6s souvent importantcs. 
L'Acadmie francaise eu est un exemple connu. Saus parlo' 
de Chantilly qui serait uu beau cadeau m/'me en Amdrique, cll,- 
jouit de revenus importants et distribue chaque ann6e une s6rie 
de r6compenses qui va toujours s'allongeant. L'co/, lib', 
xciences polit#tes tbnd6e par l'initiative priv6e, administr6e 
ns aucune ingdrence de l'Etat, recevait dernibrement un mil- 
lion de la duchesse de Galliera  les Universit6s catholiques, bie 
que cr66es ala fois sur plusieurs points du territoire, ont dt6 dans 
certaines villes, a Lille et a Lyon tout particuli6remcnt, l'obj,-t 
donations consid6rables. 
En dehors des lib6ralitfs proprement dites, on peut pr6voir 
galement des fondations r6pondant a un besoin particulier. 
l6j la personualitd civile rcconnue aux Facultds par le d6cr,q 
de 1885 a pernis l'dtablissement. i Lyon, d'un cours de chimic 
industriclle auquel les fabricants de soicries se trouvaient in- 
t6ressfis pour l'avenir d, leurs ateliers, ltans plusicurs villes, des 
tours libres se sont cr6s spontan6meut ; ou ue peut pas nier que 
l'initiative priv6e ne commence t se manifester sur ce domainc 
etclusivemcnt r6serv6 jadis a l'ltat cnseiffnant. 
Aid6 par la crdation des l'niversitfis qui dlargirait consid6ra- 
blementle cadre, ce mouvement peut fort bi,n aboutir, apr6s 
une p6riode plus ou moins longue.  un nouveau proffr6s, dans 
l'ind6pendance. Le jour o6 une Universit6 r@'ionale compren- 
drait un ffraud nombre de cours libres, le jour o6 son budget 
serait aliment principalement par les fondations particuli6res ct 
accessoirement par la subvention ._o'ouvern,'mentale, son carac- 
t6re se trouverait profond6mcnt modifi6. Au lieu d'une colonic 
de fonctionnaires, elle deviendrait un vdritablc corps scicnti- 



LA VALLEE D'OSSAU, 

ETI_DE SUR I,A POPI_LATION ORIt;INAIRE ET L:t PRETENDUI5 
FAMILLE-SOUCHE IrES PYRENEES. 

LES CONDITIONS DU LIEU. 

i)ans les premiers j.,urs de novembre, certaines rues de Pau 
offrent " l'6tvan._oer un speetaeb, qui l'intdresse et l'intrigue 
t.ut h la Ibis. De nombwux troupeaux lraversent la xille. Au 
milieu des brebis entassdes el grouillanles marehe gravement un 
peril ;!he ehargd d'un miner ba.age. A l'arri6re-garde ehemine 
h. pasteur. Mais e'est " peine si, de temps  autre,.sa voix s'6- 
lbve pour slimu let un lrainard. Son eompanon, un ehien 6 long" 
poi! .t de eouleur fauve, suffit "/t lui seul "/t gouverner la horde. 
Pendant une semaine, l'exode va se continuer, se dirigeant vers 
le nord. 
La premi6re f0fis que, nouveau venu dans ee pays, j'interro- 
..ai i, ce sujet, on me rpondit : , t;e sont les troupeaux de la 
Inllge d'O.,xnu qui vont hiverner dans les plaines du B6arn et de 
la ;ascogne. ,, El. comme je ne me ddclarais pas satisfail, Fin- 
terlocuteur 6lendi! le bras vers les Pyrdn6es, et, me montran! 
darts la contiuuit6 de la grande chaine une sorte de br+che 
domin6e royalement  une dista.nce de treize lieues par la double 
come du pic du Mid!, il ajoula : 
,, Voil la vallde d'Ossau. ,, 
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la culture de la vigne est impossible. Mats les cdrales et autres 
vdgtaux servant  la nourriture et au vtement de l'homme 
n'occupent qu'une faible portion du sol disponible : 3.800 hec- 
tares sur 60.000. Ce sont les terrains d'alluvion de la valle 
infrieure encaisse comme nous Favons dit plus haut. De ]'e 
pace resiant 1.500 hectares reprsentent des forts et 3.500 
de. turaes. 
il serait impossihle d'assigner  Fherbe et  la fort des limi- 
les bien distinctes on peut seulement constater que, dans cette 
rgion des P,rnes, la zone o poussent les grandes espces v- 
tales s'arri.te i, . '00 mtres. Darts le has, quelques bouquets de 
,.hnes clairsems; peu ou point de chtaigniers; un peu plus 
haut, ]es h.tres et les tilleuls, auxquels succdent les sapins et 
les pins. Rien n'est beau, dans leur austere mlancolie, comme 
les sapinires des gorges de Gahas et de Bius, dont les maes 
toujours nolres semhlent escalader le ciel. 
ll )- a environ deux sicles que, sous le ministate du cardinal 
de Bichelieu, on commenca  en extraire des bats pour les cons- 
tructions de la marine. Cette eploitati,n se rgularisa au sicle 
suivant, et c'est , son occasion que l'on jeta,  travers la rche 
du ttourat, la vieille et audacieuse route des Eaux-Chaudes. 
Plus haul, c'est ]a rgion du rhododendron et de la flare al- 
pine. Ouant  l'herbe, son royaume est partout, dans les clairl- 
res, sur les pentes et au fond des ravins. D'en has, vous aperce- 
vez dj quelques prairies accroches aux flancs de la montagne. 
Mats c'est en haut, dans les cols ou]orts, qui dpriment momen- 
tanment les crates, ou sur les plateaux onduls qui les couron- 
nent, que le vo)'aeur, au milieu d'espaces off il enfonce usqu' 
mi-jambe darts une herbe 6paisse et grasse, peut conempler les 
tr6sors que la monane tient en rdserve. Et, comparant la 
faible superticie de la plaine cultiv6e  cet oc6an herbeux, 
il se rend compte, avant tout eflbrt d'analyse, que tout le 
iravail des p,Tulations doit converger aces magnifiques patu- 
rages. 
En effet, sur ces steppes verdoyantes r6gne une vie intense. De 
nomhreux h'oupeaux les parcourent : vaches, brebis, juments, 
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 oies de communication a maintenu les villa'es dans un tat 
lativement templet do conservation sociale et morale. 
Cetie cc, nsid6ration fixa men choi sur une petite commune 
,In tlaut ssau, .Iste-B;on, situe h t kilomtres du chef-lieu de 
'1 tO, LPns. 
J'6t,is stir de lrouver 1, clans une population exclusivcmcnt 
pastorale, le parfait exomplaire de la dmocratie monae. 
Sans 6tre proverbiale comme en Ecos, l'hospitalit se pratique 
lavgement en Ossau. Grace l elle, j'ai pu, durant plusieu se- 
maines de l'dtd de 1890, enirer on rapports avec unc honnte fa- 
mille d' paysans qu'ou m'avait signalde comme prdseuta,t 
.xccllont terrain d'observation. Coux qui out pratiqu la mono- 
graphi,' savent quel int6r6t puissant se d6ffag'e pour l'obrva- 
leur de ce contact avoc la vie intime du lravailleur. Je tradui- 
rai lc m6me senliment en sant que rues relations avec la fa- 
mille L... m'ont lissd un g,uvenir plein de cordialit6 et en 
mmo temps de respect pour la condition, dinement et labo- 
.ieusement port@, du pasteur. 
.I.te=B:on sc compose de deux pe/its bourgs distanis de t.500 
m6lres Fun de l'aut, sur la rive droite du gave d'Osu, an 
pied de hautes falaises calcaires entrem16es de couches de schiste 
ar-ileux. Lc Gave coule trs pros de la monlagne. 
Le village d'Aste tSl m+tres d'altitude), esl assis sur un plateau 
triangulaire dlev6 de 5 mlres environ au-dessus de la rivi+re, 
,lent le s6pare un relai de terrain d'une cen/aine de m6tres de' 
largeur, livr  ]a culture. 
B6on est bail en aval, sur une 6/roi/e berge surplombanl le 
;ave d'une dizaine de mtres. 
lmm6dialement au-dessus des deux villages, la moniagnc 
s'61ance toul droll  une 616vation moyenne de 1.100 mls. 
.kux tis quarts de tte hauteur se creusent trois cols ou ports, 
auxquels on acc6de par d'dtroi/s seniie en ]acets et o6 s'6talent 
,le gras paturaffes : le port de Bon au herd, le port d'Aste au 
milieu, et, au sud, la gorge d'Ourdou et d'Auds. C'est 1 que les 
propri6taircs d'Aste et de B6on ont leurs prairies particulires, 
au dela desquelles s'ouvrent les patures communales. 
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II. 

PAYS A PBODUCTION NATUPLLE PBIPONDIBA_NTE. 

Notre pr6c6dent article (I)a monh'6 comment la nation 
glaise es[ devenue libre-chans/itt., par raison pr;lique el par 
n6eessit6 : sa production indush'ieHe dpassant de boa,coup 
besoins de son propre march6, il fiu lu'elle h'ouve des 
mmateurs au dehors. Elle ddsire d,,nc lUO tous los pays 
monde ouvrent lar$'ement louts fronli6res h sos produils. 
en 6change, clle leur offre d'accueillir los leurs, dont erie a b,'- 
soin ou donl erie crain peu la concurrence pout" sa vigoureus, . 
industrie. Celte politique dconomiquc esl simple, nhu'clle, l,,- 
giquc, bicn appropri6e aux circonstanccs : on s'expliqu, la fa- 
veur qu'clh- r.nconirc chcz nos voisins. Uu pays ,,r'anisd 
mme, c'est-a-dirc outiH, pour u.e production i.d.strieOe 
pondt:rante, sera 6galemcnt librc-6changiste, non pour l'am,,ur 
d'un principc, mais par n6cessit6 p.re, et cch,, ta.t qu'il r6ussr 

tl) La Science sociale, mars 1892. 
T. 'ili. 

73 



LA SCIENCE SOCIALE. 

i maintcnir sa production dons un 6tat tel que son principal, 
son ritablc lnarch6 soil plac6 hors de ses proprcs fronti6res. 
N,us croyons avoir d6montr6 cet ordre de phdnotn6ncs d'une 
mani6re complbl'. 
Mats voici maintcnant un. aulvc vari6t6 de pays libvc-4chan- 
._.?.'isles. Une observati,n attentive nous les fair d6couvrir & l'an- 
tip,d, des pr6cOd,.nts, tout  l'extvdmit6 de l'4chellc de la pro- 
ducti,,n industrielle. Co s,,nt, cn t'ffct, des pays qui fournissent 
essc,ti,'ll,'nwnt dos produits naturels, v6g61aux, animau, ou 
min6raux, et fort pcu d' produits fabriqu6s par la g'randc indus- 
lrie. Lcuv intdrOt lc plus precis les conduit, cux aussi,  s'ouvrir 
,u commerce 6trang'r. Nous ,ll,,ns voir ,'n d6tail pourquoi, 
,'t clans q,wlles conditions. 

L'exemple le plus complet d' cctte vari6t6 dconomique, au 
noins p,,ur l'Europo, c'cst la Turqui,-. ltudions d'abord, parrot 
les civconstauces qui formcnt l'enscmble de sa situation, cellos 
qui tienn,.nt au milieu gdographiquc. 
La Turquie cst un wlsto ct beau pays. l'lac6 sur los confins de 
d,.ux mondes diffdrcnis, ollc pavticipe de lt.urs avaniagcs rdci- 
proques. Lcs ilayels d'Eur,,pc se classent au rangdes terres tem- 
pdr6es. L'Y6men, la M6s,,potanfie offrcnt les cavact6res des cli- 
mats chauds. I1 r6sulto dc cc fair que l'Empire otloman peut 
produire dircctoment certain,'s des matires prcmi6res les plus 
importantes : la laine, l,s poils ,'t 1,. cuir dons ses p'turages de la 
Mac6doine ct de la Caucasie, la soie en Asie Mineure, lc corot, 
dons los -all6es chaudes et arros6es de presque routes ses pr,- 
vinces, le bois sur los montagnes de l'Albanie, du Liban, de FAr- 
m6nie. 
Parrot les mindraux exploilables on doit citer principalement : 
le cuivre, le plomb, l'arffent, lc mercure, le soufre, le pdtrole. La 
houille est abondante sur divers points, le fer aussi. I1 y a donc 
dans ce pays tousles 616ments essentiels au dvcloppement de 
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"lve claus ces provinces des moutons e un peu de .'ros bdtail, 
le [ou fort real entrcienu, et les mon[anes rcnferment des filons 
mdtlliques ab.ndants, mais inexploit,s pour b, plupart, faute 
de routes et de s;curil:. 
En Asie Mineurc, 'pays tr6s favorable 
rdales, lt's fruils, la vigne, le mOrier, les $raine, s oldagineus, 
le tbac, 1,, eoton donnent beaucoup. Le vet  soie y vit en plein 
dr. mais ii est si real soignd que les dleveurs de Brousse ach6- 
tenl leur ffrain,, en Frowner. Le mouton, la ch6vre, le buf, le 
cheval y s.nt d'un bon rapport. On y exploite quelques mines de 
plomb argenlif/.re. 
L'Arabie du sud poss6de une zone lropicle marilime et ar- 
rosde, qui fournil des produits riches cdl6bres en Europe, comme 
le cf6 et lc labac de l'Ydmen. Les steppes de l'intdrieur nourris- 
sonl une race de chewux qui comple parmi les plus cdlbs 
du monde; maiselle est  l'heure actuelle en pleine ddcadence. 
faule de sfins rd'uliers. 
La .ldsopolamie, d,nt la fertilitd esl proverbiale, fuI l'un des 
Freniers du mop,de antique. Aujourd'hui le mardcage el le sable 
cn ont recouvert la plus ffrande partie, et de pauvres villaffes de 
paysans et de p)cheurs ont remplac6 les puissantes cites as- 
syriennes. Iais il suffirait de quelques eflbrls et d'un peu d'ar- 
ent pour rendre h cetle terre bdnie sa productivitd extraoi- 
naire d'autrefois. On a bien cu l'idde de prdparer une Idle 
.ntreprise, mais en Orient l'aclion suit rarement le projet. 
Malgr6 l'incurie dt, s possesseurs du sol. tous ces dldments de 
richesse donnent une somme de produits bien supdrieure aux 
besoins des hd)itants, il en rdsul/e un mouvement d'exportation 
trOs considdrable et vari6. Ainsi on estimo que la Turquie fourt 
;nnuellement 23  2l millions de kilos d'une laine de bonne qua- 
lild, dont la mitid environ est exportde, el va pour la plus 
rande partie en Angleterre (1). Le poil de chvre, dit mohair, 
est 6ffalement expddi6 darts ce pays, qui l'emploie ou le revend. 
Les tttomans exporlent encore des raisins secs, en ffrande quan- 

Bull. de la Soc. de 9o9. commerciale de Paris, 1888, p. 25_. 
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mme en ccident. Elic pourrait donc continuer ce r61e en Tur- 
quie, et r6pandre l'aisance darts une classe nombreuse de petites 
gens. La Turquie n'a-t-elle donc aucun int,:rt a l, rot6ffer cctte 
cat6gorie de ses ressortissants, en leur dvitant, par des tarifs 
douane, la concurr.nce ruincuse des industri,s mdcaniques 
d'Eur-,pe? 
L'objection parait grave au premier abord; elle n'est pourtant 
quc spdcieuse, et ccla pour deux raisons. La premi;.re rdsidc en 
ceci, que la petite fab'icati,n ne subit pas d'une mani6re obli- 
garotte et intense la concurrence de la fabrication m6canique. 
En effet, rappelons qu'elle consistc ssentiellement en diverses 
varit6s; ayant routes leurs m,yens particulirs de d6f'use. 
[tans la fabrication m,'naj;,fe, la famillc confcctionne  son 
pvopve foyer, au moven des matirs qu'elle recueille, et par 
le travail de scs membres, les objets 6ldmntaires dont elle a 
besoin. Dans ces conditions, la concurrence du dchors a_it ma- 
laisment sur cette production d'une nature route sp6cialc. La 
famille productrice n'y renonce pout" adopter le produit 6tran.er 
quc si elle y volt un avantaffe 6vident, et, par suite, lc chan- 
gement repr.sente pour elle, en tout dtat de cause, un gain et 
non pas une perte. Or, c'est le cas des nombreuses populations 
encore nomades qui parcourent les steppes de l'.Xsie .lineure, 
de l'Arabie et de la Tripolitain. 
D'autre part, en Orient, la petite industrie est souvent encore 
accessoire, c'est-a-dire que los families cherchent une p,-.tite res- 
source suppl6mentaire dans la vente des objets fabriqu6s par leurs 
membres, en plus des besoins du groupe familial..lais ce type 
de fabrication est 6galement peu sensible " la concurrence du 
dehors, par suite de son orffanisation et de sa faiblc portde. ,, La fa- 
brication accessoire, dit/ ce sujet M. Demolins dans son Cour.v, est 
faite avec des excdents de mati@e premi6re, qui surpasseat la 
consommation mnaffbre. Par suite, elle ogre commundment une 
chance de b6n6fices sans risque de grande perte... Les faibles 
boursds qu'elle exige lui permettent de supporter d'dnormes dif- 
ferences sur le march6; ses produits peuvent doric tre vendus 
des prix trs bas, puisque la main-d'oeuvre, qui fair prcsque route 
T. xm. 
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la divine Th6tis : Bicn mort ills! il en dit 6tr,- ainsi. I1 est beau 
de vener la ruine cruelle de ses compagnons (1', ,, Cetlc mbre 
vaillantc n'a pas une parole pour lui rappelcr los richesscs d' 
P616c, ou les lonffs jours de bouheur qu'il pourrait couler dans 
lapatrie, et. malgr6 la douleur qui la torture, tile lui appor- 
tera cllc-mme les armes qu'il doit revtlr pour all.r 
Au s6jour des ombres, la figure la plus pathdtique qui passe 
devant Ulysse est eucore celle d'Achille, assombrie par l'irrdpa- 
table an-oie de la mort (, mais s'dpanouissaut  la nouvclle 
des exploits de N6opit16me : , !1 s'dloiffne pleiu d,- tiertd a tra- 
ve la prairie d'asphodies, et joyeux d'avoir appris que son 
ills est un brave (3). ,, 
Dans la bataillc, le r61e principal des chct cst d payer d 
leur peonnc et ils s'en acquittent sans pour et sans reproche. 
E'est mcrveille de voir, pendant des chants entiers, les grands 
coups qu'ils donnent ; leur place cst oujou au premier ran 
uvent ils s'61anccnt cn avani pour braver l'cnnemi (5 
combats singulie, suspendant Faction 6n6rale, passionnent los 
deux arm6es fi). Los exploits les plus invraisemblables ne sont 
pas rares: un hdros comme Ajax. Mdn61as ou Ulysse. soutient 
lui seul l'effort d'une armde tout enti6rc (7: l'6poux de Pdndlope 
s'attaque h plus de cent advcrsaires jeunes et vigourcux 8). 
Diom6de se rue l'armc au poinff sur les dicux eux-mmes et 
frappe l'indomptable Ar6s (9i. Aucunc prouesse n'dtonne leur 
courage. Aussi l'importance des hdros est tclle que les eux com- 
battant avcc les Ach6ens leur s,mt dvidcmmcnt, darts tout le 
cours de l'lliade, d'un moins rand secours qu'Achille. 
o De pareils exploits demaudcnt non seulement un c,ur in- 
tr6pide, mas une 'igm, u" phflsique 
(!) i1., XVIII, 89., sq. 
(2) Od., Xl, 
(3 Od., Xl, 528. 
(4) ll., iV, 458; Ill, 14 ; V, 131, 981. 
(5) i!., IV, 372,495; VIi, 136. 
(fi) 11., VII, , sq.; XXII, 225, sq. 
(7)H., XI, oo.sq.; XVll, 238, s,i. Cfll., IX, 16 ; XX, 29: IX. 550. 
{8) Od., XXII, pa. 
(9) il., V, 816, sq. Cf I1., V, 85 ; V. 455 ; V, 185. 
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Nous pr.nons aujourd'hui une initiative, qui. nous n'en dou- 
ions pas, sera. acclwilli,= avec satisfaction par nos lecteurs, tar 
clle r6pond aux ddsirs qui nous sont exprim6s depuis lon.,_,-t,=mlJS 
par un grand nombr,= d'entr,= 
Jusqu'a cejour, nous n'avions pas c6d6/ c'ssollicitati,||s, mats 
nous croyons que l,= moment ,=st venu d'y faire droit, cn d,,nna|t! 
' notre t, uvre tout le ddveloppement qu'elle comporte. 
D,=puis six ans, nous avons travaill6 sans attire pr6occupation 
que celle de faire avancer la science, d'en pr6ciscr les formules et 
les classifications, d'6tendre ,=n un mot le c,=rcle d,= nos connais- 
sanccs scientifiqu,=s. C'6tait une tuvr,=considOrable, car l'illustr. 
savant, qui a :t le premier cr6atcur d,= la science sociale, Le Play. 
laissait beaucoup  faire apr6s lui. Le cadr, ,=t la m6thodc qu'il 
avait adoptds n'6taient pas assez ri.'-oureux, s,=s forinulcs, ss clas- 
sifications, s,=s conclusions dtaient incomp|6t,=s, ldusieurs morn,= 
dtaicnt errones stir d_'s points ,=sscntiHs. 
Quelques-mls des pro.r,Os que nous avons r6alisds sont connus 
de nos lecteurs; mats la plupart n'ont encore ,;t,: exposds qu'aux 
auditeurs des Cours de sci,=nce sociale; ils feront l',,bjet dc phi- 
sieurs sdries d'61udcs nouvclles dans la Revue. 
La Rcvlw restcra, done tin organe imrement scicntifiqu,=, dcs- 
tin6 t compl6ter et it prf.ciser de plus en plus nos connaissances 
sociales, car le propre de la science. ",=st d,= s. d6elopper sans 
cesse. 
Mais la science, en nous pern|ettant de nous rendrecompte exac- 
tement des choses, nous met, par le fair m6me, en mesure d,= pOl'- 
ler un jugenwnt autoris6 sur les diverses questions qui l,r6o,.- 
cupent actuellement l'opinion. II est d6sirable d'appliq||,=|, l,=s 
conclusions qui se d:gag'ent de la science sociale, 
que l'on traite le plus souvent par le sentiment, ou par la passion. 
T. Xlil. 
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raise de .I,0hl, Bull sur m,e pattie de la richesse des 
I,leske l'anour-propre de tr6re d,,n,/han. Si lint'lois l'Amdricain 
parait accepter ehez lui un inlrus, c'est qu'il a confiance que 
cet intrus par'lira de lui-mme, qu'il abandonnera forcmenl 
son entreprise, el que, d6s lots. il esl inutile de s'y opposer..Iona- 
lhan ne hi.file pas sa poudre aux moineaux. !1 paralt que lela 
le cas, en particulier, pou. l'aflhire de I'anama. L,,rsque 
Lesseps organisa le percement de l'isthme ambi'icain, on 
beaucoup  New-York de re, it" un Eur,_,pden venir order au 
veau Monde, avcc l'appui de son gouvel'nement, une xoie cam- 
merciale importante. 11 v avait lh une sorte de menace, 
teinte au principe de, l'Am6riqu,, aux Amdricains ,, ; la question 
fur s6rieusem,.n/agite alors, re'a-t-on assur6, d. s'opp,,ser aux 
d6buts mt.mes de l'enlreprise, et ce fur, aprbs mot examen, 
raison des difticult6s particuli6res que l'on pr6voyait, que 
rdsolut de laisser les Europdens aux prises avec des obstacles qui 
auraient raison de leur inexp@ience. On comptait sur lt lon- 
gueur des lravaux, l'insalubrit6 du climat, la ch,.rl6 de la main- 
d'uvre, le choix d6foctueux de l'emplacement du canal; on 
comptait surtout sur les frais 6normes d'une aflhire mende admi- 
nistrativement et soutenue par ties aclionnaires ,l,;sireux de tirer 
des revenus immddiats des capitaux qu'ils lui contiaient, l,ien 
qu'elle ne ptit donner de bdndtices que dans un d61ai fort dloiz-n. 
Bref, on abandonna tout projet d'opposition directe, non pas 
pour laisser le clmmp libre aux intluences europ(.enn,.s, ntai 
parce que cette opposition. 6laid inutile, eft COltstitu6 une pt.rt,. 
de temps (,,'aste o[ time). Or le temps est la seule chose dont les 
Am6ricains soient 6conomos. 
Au sud des Etats-Inis, le d.sir d'h@dmonie des Yankees n. 
rencontre pas d'Minwnts. Lo )iexique appartient g6ographiqu.- 
mnt a une autre contrde. L,,s limilos qui le sparent aetuellc- 
merit de la g-rande rdpublique sont des limiles nalurelles. L'Amb- 
ricain se contente d'" importer ses produits, d'y construire des 
chemins d' fer; il cherche mme h 1,, rattacht.r R son pas par 
des liens 6conomiques, h monopoliser ce march6 pour ses pro- 
duits; mats il poursuit ce but tout aussi bien darts la R,;publique 
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certain monde de New-York o l'on e pique e noblese, 
off le ,, chic ,, an,lais 6vit awe J'ureur, l, pattie agiss;,nt,. 
de la nation, -- el e'est la nafi.n presque entire,  resle ,b- 
solument dtrang'-re hees sontim,.nts. Darts l'Ou,sl, la moindr,' 
lraee en par'aitrait odieuse el ridicule. Lfi. pas de ranns soeianx 
se manifestant par des indices eonvenus;, vous a],,,r, loz Ie gran, l 
industriel el l'ouvriev, le ,rand proI.'i,;laire et son valet de 
ferme avec les memes f,,rmules de politesse simpIitie. 
vous avisez pas de d,,nner un ,,rdre ln'usqu, el imp6ratif fi uu 
domestique; s'il est ]dane, il le pr,.ndrait f,,rt real; s'il e.l 
n.gre, il vous elal,.rait de rite au nez. CYst qu'iri l,'s .i- 
tuations ne sont pas assises; elles se modificd  tout momed 
avec une rapidil6 el une i, le,sil d.nt n,us n'awms ancune id,;,. 
en Europe. L'ouvrier bi.u armd pour llt lutte a lat doccasi,m- 
de sucebs: le patron, de son e6td, a tanl d'occasions do chnt,'s 
au milieu des enh'eprises pleines de 1.isques off il se lan,:e. 
qu'il en rdsulte un perpdtuel mouvement de w-et-vient du 
haut ei has de la socb;h;. 
l'n Anglais fiche tombant darts ce milieu aoc ses habitudes 
de raideur, choque tr's vivement ceux aUX,luels il a affaire; 
il hfi faut venir jeune en Am6rique por v ;tre tcilmeut 
accept& Alors. il no reprisontc plus aux yeux du hatkoe l'op- 
psseur briannique; c'est, au contraire, un aide alqOt./ant 
contours de son 6ner.iv, do s.n int.llig,nce, d. sa viueuv 
eorporelle et morale  la grande uvre c-mmune, la miso en 
valeur des innombrables richessos que la lerre anadricaine tient 
en rfserve. Alors il entre clans le monde nouveau el se retr.uw.. 
dix ans apr6s, tout diffdrent de son fi're resld dans la Cit,; de 
Londres. ou hdtqtier de la lerre patevnelle. 11 a plus d'ouver- 
lut d'esprit, moins de lourdeur, moins de calme aussi. I1 con- 
sidre ses aneiens compatriotes comme des gens en rotraite, 
atlard6s  de vi.illes t',rmes; il se .rde entre lui el eux 
sorte de malenlendu; lui, ne se rendant plus compte des 
cessi/ds sociales que compot.te l'a.'lom&'ation d'un lwuple 
breux dans un pays fiche. mbliant les influences du 
auxquelles il a 6chapp6; eux, imaginant difficilentent que 1,. 
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En outrc de ces productions v.g-6tales si abondantes et si va- 
ri6es, les Amdricains du Nord poss6dent un cheplel immense. 
qui leur d,,nne q abondance, et en plus de la force motrice et 
de la viande, les peaux, les laines, les suifs,, les crins, cornes et 
p,,ils, les os, routes mali6res indispensables fi l'industrie. 
En tvoisi;.me lieu, le sol de l'Am6rique fournit dans des pro- 
portions @'alenwnt pvodig'icuses les minraux les plus vari6s. 
Lc charl,on vient nalurellemcnt on premi6re ligne " sans lui la 
g'raudc industrie nc peut s'orgauiser qu'exceptionnellement. 
Ir, on dvalue la sup.rficie des let'rains carbofif6res connus  
phls dr. 510.1o1 kilomOtr.s carr6s " la France n'esl pas beaucoup 
l,lus ran(le. Los couches sont lombreuses et dpaisses, surtout 
daus l'Est, mais le Sud en possOde aussi beaucoup. La couche 
t'xploit;e  i'itisbur$h, dit un ff6olo$ue franais, couvre avec 
m. rgularil6 remarquable, et avec une puissance variant de 
I moire a 3 mOtres, une surface de 365 kilomOtres sur 160; 
bcaucoup d'autrcs sont h pcine entam6es, comme celle du Cum- 
berland, ou inexph,itOes, c,-,mme cellos du Colorado ct du Nou- 
vcau-Mexique. 
Los Yankees, ddjh si tvorisOs sous ce ral)port, ont en outre 
trouv6 dans leur sol des r6servcs dnormes de pdtrole. L'huilc 
min;'ale acct, mpagne '6ndralemcut la houille; sur quelques 
points, .lle aftleurait autretbis h la surface, si bien que les 
Indiens en counaissaient l'existcnce. Ce n'est pourtant qu'en 1859 
lUO l'on tbra los premiers pulls. En 1889, la production 
s'/.lcvait  50 millions d'hcctolitrcs, pompOs par cnxron 
fio.o0o puits (on rcmarque, il est vrai, que los sources vont 
en baiant). Mais ce n'cst l)as tout encore " les ddp6 de p- 
tr,,le 6metlent un gaz combustible, que l'on captc 6galement 
par des puits et que l'on distribue au moyen d'une canalisa- 
lion p,,ur l'6clairage d's villcs, lc chauflh-c des habitations 
ct m(.me d.,s chaudiOrcs  vapeur ou des fi)urneaux de forge 1). 
Cc az naturel tend aussi h diminuer. 
Ce sm[ li. cn rdsum6, d'6normcs sources de force. On les 

 I) Depuis 187-1. 
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entreprt.nanle du -ankee. lls sont n6anmoins dnergiques, tra- 
vailleurs, stables, et se fondent d'autant plus xite dans la race 
locale, qu'ils rbussissent mieux (1). Ouant t. ceux qui 6chouen! 
dans la culture, |Is vont demander  l'industrio les moyens n6- 
cessaires pour recommencer l'i'lU'cuve avec plus d' succ6s, car 
la culture, lndticr de leur jeulwsso, l'este l'objot de leur pr6di- 
locti,m, saul exception, bicn entendu. 
Nous arrivons maiutenant aux Yankees d'origine, ou am6rica- 
nis6s. La base de leur forlnation, c'est la forte orb'an|sat|on de 
la race anglo-saxonne, que les lecteurs de la Science sociale con- 
naissent bicn. iXlais c,tte Ol'ffanisati,m a 6t6 moditide et accentu6e 
dans un sens part|culler pal" le milieu nouveau 06 elle a dO se 
ddvelopper. Vole| en raccourci los drapes de l'6volutiou qui a fail 
sortir lc Yankee de la souvhe an$'lo-saxonne. 
Lorsque les Anglais se sont installds en Amdrique, |Is ont 
trouv6 1 unc situation qui n'allait pas route seule. Le pays leur 
offrait sans doute des terres fertiles fi profusion. Mais il leur fal- 
lair organ|set de routes pibces, en pleit,e for;.t, des 6tablisse- 
merits affricoles Colnplcts, et cela eu pr6seuce des tribus indigbnes 
qui voyaient des ennemis dans ces intrus. Loin d'arr.ter les co- 
Ions, ces difficultds graves e,lrelinrent et ddveloppbrent chez 
eux l'6ncrgie et l'esprit d'e,treprise. De m6me, habitu6s  vivre 
en Europe sur des domai,es isolds, et non pas group6s en ag- 
gloln:rations villag-e,,ises ou urbaines, ils n'h;sit6rellt pas X se 
r6pandl'e au loin vers l'Ouest, pour fondcr des dtal,lissements 
l,ien plus isolds encore que ceux de la mbre pattie. L'esprit d'in- 
ddpendance individuelle s'accentua ainsi chez eux en mme temps 
que l'esprit d'entreprise. 
Plus lard, lorsqu'il s'ag'it d'or'aniser l'iudustric en Amdriquc, 
ces deux tendances si 6nergiques de la race jourent un r61e ca- 
pital. Par elles, les Yankees se trouvbrent en mesure de ddvelop- 
per pr6cisdment les qualit6s los plus propres " leur assurer le 
succs dans les ",Xpres comp6titions de la concurrence, lls y ap- 
port6rent en premier lieu une initiative dvelopp6e, soutenuc 

(1) V. P. de Rousiers, p. 135, et mon article, ap. la Science sociole, t. x, p. 6- 
les .lllemaods hors de che5 eux. 
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Mnsi, duns celle race si remarquable, chacun tend conslam- 
merit " s'61ever au-dessus d sa condition pr6sente. Elle es! 
maintenue sans cesse dans une sortc d'dbullition, qui favorisc le 
d6veloppement des capacit6s, l'expansion des 6nergies, Fappli- 
cation de tousles moyens individuels, et le proffr6s ffdn6ral de 
la race. On a constat6 qu'fi Worcester !Massachusctsl, en 180. sut" 
trente fabricants, vint-huit avaient commenc6 leur carrir' 
comme journaliers. En 1878, sur cent soixante-scize patrons, 
cent soixante et un avaient ddbut6 de mme !1. Cela donne 
imm6diatement la mesure de cettc socidtd, et thit toucher du 
doigt la source mme de sa force. 
I1 est bon de remarquer en outro quesi l'Am6ricain cherch 
/ s'61ever, ce n'est pas avec l'intention d'assurer par le travail 
de sa jeunesse un repos oisif A son age mfr. Le Yankee reste en 
pleine activit6 jusqu'au dernier moment., L'Am6ricain, dit .l. 
Rousiers, ne se repose jamais,  de rares exceptions pr6s. ,, S'il 
ddsire la richesse, ce u'est pas pour j-uir paisibleluent daus sa 
vieillesse du labeur de ses jeunes annes, mats pour tenter ds 
entreprises plus considrables avec les ffros capitaux qu'il aura 
amass6s. L'argent p,-mt" lui n'est pus taut un ,'.lment de jouissanc,. 
qu'un instrument de travail, un levier; ce n'est pus un but, mats 
un mo-en (-. ,, hans ce pays, on ne rencontre .'-"utre le type du 
rentier nanti de valeurs de tout repos, d,nt il manze paisible- 
ment le revenu. Lit, tout capitaliste laisse ses fonds darts les 
affaires courantes, et en surveille de trs pr6s l'emphi (3". Pal- 
suite, routes les 6nergies, d6veloppes de bonne heure, restent 
tendues jusqu" la fin, produisant sans cesse et longqemps. En 
d'autres termes, il y a 1 trs peu de non-,'aleu's. 
Un tel r6ffime ne peu! manquer de surprendre beaucoup de 
gens, habitu6s A voir ehez nous les pb_res ganer pdniblement 
une fortune, que les enfants man.ent dans l'oisivetd bien souvent 
ds la premi6re '6ndration, au 'rand d6triment de leur propre 
int6r6t et de la prosprit6 6n6rale. C'est qu'aux l;tats-Unis les 

(l Jannet, op. cir. 
(2) La I'ie omdricai,te, p. 5. 
(3) Ibid., p. 398, V. aussi Mandat-Grancey, op. cir., p. 1 I3. 
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la concurrence du dehors. Et cet obstacle devait 6Ire proportion- 
n6 au prix 61ev6 des articles de cette cat6gorie. -- ,, Nos articles. 
disait r6cemment un de nos consuls, ont l'immensc avantage dr. 
convenir aunc classe de personnes qui pcuvent arquitteJ" le." &'oit.,. 
S,'ils 6talent communs, ordiuaires,  i,as prix. sans nul doute la 
taxe les 6carterait, ct c'est ce qui dolt arriver aux industries rivalcs 
de la n6tre, qui ne visent qu",i 1,roduire "h tr6s bon march6. Le 
inoindre droit constitue l,our ces articles une barri6re difficile / 
franchir, landis qu'il ne se traduit pour notre production clue pat" 
une faible surcharge (t). , 
Ainsi. pour les articles chefs comme pour les produits com- 
muns, on arrivait /t co.It,: conclusion forcdo, liclue , que la 
protection douani6re dtait n6cessaire pour assul'er la naissance 
et le ddveloppemont dr. l'industrie. Et c'est ainsi, par ee con- 
eours COml)liqu6 de circonstances, que les ltats du N,,rd-Est 
furent amen6s -,i d.mander l'dtablissement (l'm tat'if protecteur. 
lls r6ussirent "ale faire voter cn 18til ;son premier rdsultat fu! 
d'amener dans l'int6rieur du pays une des plus formidabl,'s 
.-ucrres civiles que l'histt,iro air enre.,..istr6es. 
Voici comment. 
Les tats du Sud, dont la ricbe agriculture 6fair trbs r6mun- 
ratrice, et dont l'organisation, bas6e sur l'esclava.,_ye noir, diff,- 
rait sensiblement de celle du Nord, les ltats du Sud entendaient 
conserver leur situation aricole, et aussi leurs pre'f6rences pour 
(]a politique libre-dchangiste, qui est la politiquo natuPelle des 
pays'h production naturelle prdpondrante. 11 r6sultait donc de 
cet dtat de choses une totale divergence d'intdr6ts entre les deux 
r6gions; et, comme il s'agissait en ddfinitive de l'avenir mme 
de chacune d'elles, on comprend l'acharnemont el l'dnergie avec 
lesquelles chacune soutint ses vues et ses pr6tentions. La lutte fur 
d'autant plus rive clue la question de l'esclavage se greffait sur 
celle de la protection, et doublait cn quelque sorte l'animosit6 
des partis. Trois ann6es de combats, des flots de sang rdpandus. 
des sommes 6normes d6pens6es, des contr6es enti6res d6vast6es, 

(I) Btdl. consulaire [ranc. ais, 1891, !, 31 i. 



- .. scmc soc1... 
,.t d6s qtw la situation est liquide il reprend son activit6 pro- 
ressive. 
Quclqueschiffres, ehoisis parmi les plus probables, wmt nous 
lonner du reste une idle pr6eise de l'intensit6 de ce mouve- 
En 1831. h-s tMs-l'nis n'avaient que 27 kilmntres de chcmins 
de fev; ,. 1851. ils cn possd,.nt 51).1)10, ct '263.000 cn 1891. En 
une seule ann6e (I 887), on a construit l)rs de 21.00t kilomtves de 
v,,ies trr;es. La marin,, n'a Ires fail los m;unes pvogvs ; elle d/air 
soumise dil'Ocicment i la c,ncurrence de sos rivalvs d'Euvope, 
qui hti ont fail bcaucoup de lovL En 1810. clle avail ddj 
I.',2l.ooo tonncs fi voiles, ot 't.50o.o()o on 1860; en 1891, elle n'a 
que 2.t;o0.ooo hmn,s h voiles, a.xquelles il faut ajoulcv 1.860.000 
tonnes  vapeur 8i7.000 ctt 18fi0). En 1858, la part du pavilion 
amdricain darts le mouvement dos ports allait h 73 ; en 1890, 
cello pv,porlion tomb  moins d, 9 . l)ans les eaux int6fieures 
rot.me, h.s ,;tran-ers absorbent prbs do 87  du trafic (1. Aussi 
ies Amq.ieains songent-ils  prob:ger leur marine en lui al- 
h'ibuan/des prinws, l'n proje/de loi a :h: d:posd darts cc but en 
189 I. 
L,s capilaux employ;s ,lans les affaires sont aujourd'hui 6nor- 
rues. Los banques de New-Y-rk (ttxsoc&ted breds) avaien/en ddp6/ 
,'n 189o cnvivt, n 2 milliards de dollars (2. !1 esl vrai que cclte 
place ,l la plus impor/an/c d, tout,.s. Cependant les tbnds ne man- 
ltwnt pas non plus darts les aulrcs villes, car le cleari%-house de 
(;hica'o a vu s'op6vercn 1889 pour I millions de dollars decom- 
pcnalions. L'cnscmble des clearing-houses amdricains a fail 
en 189o pour 5t milliards de de, liars d'affaires, plus de 300 mil- 
liards de francs. Les calfitaux s'avanc,nt moyennant un intrgt 
h'6s varial,l% sclnn les circonstances et les athires: il va de l a 
7 nu8  (3) 
L'oufilage des usines amdricaines est remarquablc. Profitau de 
,.,. qui 6.it acquis d6j en Europe, il y ont ajout6 les perfectio- 
1 Beclus. 
 Consular Bep., 1891. 
(3 Bull. consul. /ranfais, mars 1891, p. 30. 
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prors d'un luxe ruineux et le ddveloppement inouI de 
chesse mobilre. 
Combicn de lois M  Prudhomme, bourgeoisc  grosse dot, 
et reine des salons.., h la ille, n'avait-e]le p 6t6 oblig6e de 
faire arr6ter ses quatre chevaux pour laisser passer quclque pe- 
tite marquise dont le carrosse n'cn avail quc deux, el qui l'appe- 
hit d6daigneusement ,, Mademoiselle ,, 
Le programme du liers 6tat. en 1789, 6tail done bien simple " 
conserver toutcs les fonctions, sa uf cclles qui tenaient directement 
 la cour, en cr6er d'auires au besoin, el admeitire tous los ci- 
toves  les remplir, programme 16gilime  cc dernier point d 
rue, mats que les passions, d6chaindes par la logique des choses. 
transform6rent en celui-ci" expulsion de tousles el-decant 
leur remplacement par dos patriotes. Le but, comme dans routes 
les r6actions humaines, dtait d6pass6; et M. Prudhomme, ore- 
port6 par l'61an qu'il avail imprim6 lui-mme, ne s'en plai$nit 
pas tout d'abord. 
En effet,  y trouvait imm6diatcment n compte. 
La France avail lrente-lrois provinces, routes pourvuos de 
gouverneurs nobles. On supprime les provinces et l'on ddcoupe 
aleur place quatre-vin-lrois d6partcments suhvis6s en dis- 
lric, tous adminislr par des procu'urs-./dics roturiers. La 
bourgeoisie, on le voit, ne perd pas au change. Les Parlemenls, 
c'est-a-dire la noblesse de robe, sont abolis. Aux juges 
taires sucdent des juges glecti[s, pr6sentant certaines garanfies 
de fortune peonnelle el de probit6. Le mouvement se propane 
jusque dans l'armde que l'6migralion -ient de privet bien  pro- 
pos d'une bonne pattie de ses officiers, ct oh les grades seronl 
ddsormais co6rds par un syst6me plus ou moins complexe de 
choix 61ectif et de confirmation royale. En homme prdvoyant, 
M. Prudhomme  garde bien d'6tabhr le suffrage purement 
universel. I1 distinffuera entre les citoyes pass; et les cito/et. 
acti[s. Seront ses admis au vote les citoyens domicili6s, hono- 
rables, payant une contribution dquivalente a trois journdes d 
travail Les domestiques ne votent p. Seront seuls 61igibles aux 
thvees fonctions les citoyens poss6dant un revenu minimum 
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,'ulture el d'61eva.$'e; ce n'est que raremenl, par exception, 
qu'iis onl aupr6s d'eux, sous leurs yeux,  leur porl6e, I'exemple. 
i'appui et le consoil d'un grand propri.taire inslruit et expri- 
menl6. 16s lots, leur pratique resle inf6ri.ure, leur production 
m6diocre, et leur protit restreinl. Car il est bien 6labli par les 
fails que. chez nous, ce n'est pas le fonds qui manque, mats plut6t 
le savoir. Dans les environs de Bayonne, dit un observateur. 
, quehlues h,mmes capables, malh,',us,ment cletb'sem;', 
son| parwq,us ' r6colter presque sans frais jusqu"h 5k hecto- 
lilres d'avoine dans un hectare, el ont. d'aulre part, russi a 
obtenir, de 8  .q hectares de lerre habilemenl cultivde et o6 un 
.ombreux b6tail pouvait .tre entretenu, environ ft.800 francs  
parta.er avec le prapri6laire du sol t 1) ,,. Les fails de ce genre 
s,,nt rar.s ; ils forment parlour l'exception, el, pot,r les trailer, il 
faudrait 6fro itcit6 par l'exemplt', soutenu par 1 cr6dit, entrain6 
par le mouw.mt.nt ff6n6ral, llais cela n'ost pas, parco que la 
ci,sse supdrioure a ddsert6 la culture. 
N,_,n s.uloment h. personnel de la cullure est d6capit6, priv6 
dr, ses chefs naturcis, mats de plus il csl inslable. Tous les 6cri- 
rains spdciaux reconnaissont les mauvais ett.ts du parlage 6gal, 
6n6ralis6 p;,r le Co&. civil: bion peu oseut le d6nmcer ouver- 
tement et lo c,-mbaltre en face. Ii produit cependant des effets 
d,;ph, rables el! 6mi.llaut les exploitations, en hrisanl pour ainsi 
dire oulre 1,.s mains de cl,aque g6n6rali,,n de propri,:laires leur 
,,util principal : la terre, t.n appauvrissa,l le cultivaleur au point 
dt. le f,rcer souvent  dmigrer w.rs la ville. Celte pratique bar- 
I,are esl bi-u l'une des causes essenlielles de la faiblossc do notre 
agriculture. 

!11. 

,':,i 1' personnel esl insuftisant, on peul eu conclure sans tar3er 
,lue 1' mat6riel t't les capitaux le sont 6galemenl. D'abord, la 

I) Bccueil co:ttttire bt.lye, 1891. 
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situatiou, rcprend r, bnt h.ur place au premi.r rang d,. la l,,bpula- 
ti,n des campag'nes, .n m:me ttqnps que la dir.ction du travail 
&.s champs. -" j,,ur-li b.urs propr.s capitaux r.flueront w.rs la 
t-.rre et le cr:dit a-ricoh, sera fond6 sur la plus large .t la plus 
solide bast.. Si non. tout ce qu'on f,ra lie sera qu'exp6dients de 
peu de val0-m, et d,- faibb- p,,rt6e. 

Ainsi l'agricullure francaise est inf6rieure par le pes,;nltel, 
en gn6ral real pl'par6" la pl.atiqu, des b,nnes m6thodes; pal- 
h" mat6riel, arridr et insuffisant: pat" l,s capitau, rar,.. et 
chefs. De la cette faibh.ssc des rendements et d. la quality', que 
l'on reproche souv,-nt " notre production a_'ricole. Les rcmar- 
,luables 'fforts de quelques sa'ants, et les sacrific.s on6reux 
que l'ltat s'imposc ne suffisent pas. tanl s'cn faut, p,ur rem6- 
diet  cert,' insuftisance : les causes 
trop 8"dn6rales pour qu'une intervention artificiellc puiss, les 
.ompenser. blais cc n'.st pas tout encore. 
Cett,-agricultur,, d6jt si pauvr,.ment constitud.e, quand ell. 
aurait besoiu d'nu oranisation vigoureuse et richt, pour r6sis- 
ter aux I16aux qui l'accablent et " la concurrence qui la ruine. 
cctte a.3riculturc est en outre SUl'charg6c de taxes. I.'imp6t fon- 
tier, l'imp6t personnq, la taxc tics portes t.t f,-n,tres, b.s imp6ts 
indirects, la prestation, les centimes communaux et ddparte- 
mentaux, d'autres charesencore frappent l,mrdementson revenu, 
d6j6 si restreint. I.'Et,t exig'e chaqu," ann6e du contribuable 
lrois milliards cinq cents millions, les d,:partcmcnts deux c,nt 
cinquaute luillions, l,.s COmlnunes cinq cents millions, au total 
plus de quatre milliards, dolt/ !,-. campagues patent l,-ur large 
part. En outre d. cela, le service luilitaire immobilise constam- 
merit deux cent ciuquante lnilb, paires de bras, jeunes, vi- 
g'ourenx, actifs, d,mt l'absence est vivement rt.ssentie par la 
culture, d'autant plus que la vie de garnison d6tourn,- beau,-oup 
dcjeunes gens d,' la carri6re agricole. 11 n'cst pas l'al'., il 
m'.me habituel d' voir. dans des famille rurales 
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sera pas ainsichez vous. Ouieonque voudra devenir le plusrand 
sera vob'e servileur; quiconque voudra 61re le premier parrot 
vous sera l'esclave de tous ,, ! 1). 
Ce respect de l'initiative, va-t-on me dire, est permis anx 
Unis, antipodes sociaux de la France aetuelh-. Mats quel ddsordre 
n'am/enerait-il pas clans un pays oh l'on ne connait gudre de mi- 
lieu enlre la discipline passive et l'dmancipation sans frein? 
.le rpondrai que ce milieu est d'abc, rd ndcessaire pour 
groupe spdeial de natures : celles qui soult'rent do lout le vieil al,- 
pareil patriareal, rdg-lemenlaire, impei.-sonnel, de la pratique-rc- 
li'ieuse. Les beaux offices de parolee, l'eng'renaze des ,euvres. 
les manifestations publiques d," touto espdce no peuvent 
faire ni contenir leuraetivitd. 11 leur faut une direction reliieuse 
moths vague que les exhortations rdpandues en chaire, sur un 
auditoirc de six  douze cents pcrsounes... Souw-nl. d'autre part. 
leur initiative s'cst trouvde depuis lon.'-'-t,.mps trop c,,mprindo, 
pour n'etre pas devenue, en ces ddlicates matidrcs, inhabil, 
peu s(tre de sot. Elle pidline d,,nc sur place: ou bien. elh avarice 
/t tort el "h travcrs, mcontente de tous ses essais, jusqu'au j,,ur 
oh l'intluence personnclle dont je parle xicnt la libr.r et l'af- 
fernfir. 
Oh va m'objecter que de relies natures sont rares: que bicn 
curds de campagne passeraient 1,_.ur paroisse au cril,l, avant d,. 
les ddcouvrir.  Est-ce bien sdr? ,, Cherchez ct vous h',,uverez ,,. 
dit l'ivangile..X-t-on toujours chorchd de ce 
On me dira encore : , A supposer que cos 'mes se h'ouvent. 
faut-il pour ellcs, infime minorit,?., sacritier 1- reste c,,mm,. 
, masse de perdition ,,?  31ais qui parle tie sacritivr la majo- 
ritd? Out parle d,' lui rotifer les moyens publics dont clio use 
vaille que vaille? Les prtres que tout a l'heurc j'ai cit,:s en exem- 
pie donnent  leur action une forme pour ainsi dire mixte et d,. 
transition, ils onl colic prud,mce de doser plus ,-m moins l,ur., 
moyens publics ot leurs moyens individuels, scion qu'ils ont sous 
la main plus ou moths d'iniliatives " gagner ou / f,,rmer. En 

(I) Marc, x, 62, 44. 
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L'HISTOIRE DE LA SOCIITI 

La Soci6t6 qua nous avons iustitu6e, 
urle d6veloppement de l'initiative pri- 
., et la vulgarisation de la science so- 
.le, vient h peine de naitre el elle a 
it une histoire. 
?our la d6gager nettement et haute- 
,nt de route attache de parti, il nous 
paru bon de faire une dmanstration 
blique ficlatante, et de la dficlarer un 
rant dissoute en annon,:ant qu'elle 
'ail reconstitute le lendemain. 
.ous devons/ nos amis et au public 
e explication brve, mais nette, de cet 
ident qui a occupd toute la Presse. 
ous avions recueilli/ ,tessein l'ad- 
ion de membres appartenant aux 
upes les plus divers, les plus oppo- 
, du monde politique, afin d'attester 
. la Socit tait exempte de route 
:tialitd politi,lue, et qu'elle entendait 
rsuivre en dehors des competitions 
partis, l'6tude suprieure et d6sint- 
s6e des questions sociales. 
dais une pattie de la Presse et du 
, qui a particuli/rement peine 
tcevoir quoique cesoit endehors de la 
itique, acru, ou voulu voir l'hla cra- 
a d'un vaste patti, un groupement po- 
lue de circonstance, u ne coalition pa r- 
entaire : c'est-h-dire prcis6ment h: 
ttraire de ce qui tait. 
gn cet dtat de choses, il n'y avait 
un moyen de flapper 'ivement l'es- 
t publicet de rompre net eerie fausse 
e ur laquelle on l'engageait " c'6tait 
d6clarer la Soci6t6 dissoute, pour la 
ablir dans savrit6 apr6s le commen- 

i ! i 
CO Y ,t,lt, [ 
nfece pub[ique, oO il se 
proposait d'en dmontrer le caractre 
purement social et scientifique. 
Gette confdrence a eu lieu le samedi 
21 mai, h 8 heus 1  du soir, dan la 
grande salle des sfiances de la Socifitfi de 
;6ographie, 181, boulevard Saint-Get- 
main, devant un public ne, mbreux et trs 
notable appartenant h routes les nuance 
de l'opinion. 
Aujourd'hui, l'fiquivoque est parfai- 
tement dissipfie ; on ne peul plus ignorer 
que la Soci6t6 est en dehors de tout, 
agitation et de route vise politiques et 
qu'elle n'agil que pour la recherche el 
l'enseignement exacts des fairs sociaux. 
Pour mieux attester encore ce carac- 
Ire de la Soci6t6, on lui a retir le ti- 
Ire d'Alliance antisocialiste, dons une 
pattie de la Presse avait voulu lui fair,- 
une liquette p-litique au lieu d'uno 
dficlaration doctrinale scientifique. 
Le sous-titre de la Socifitd, qui fitai 
l'explicalion de son premier titre, mais 
qui, dans sa clartfi, avait l'inconvnienl 
d'6tre un peu Ion, demeure son titre 
unique, de fa,?on h ce qu'il n'y ail plus 
d'ambages. 
On a galoment relir du Manifeste 
dela Socit tout ce qui pouvait, de si 
loin que ee fOt, donner un pr6texte 
quelconque h l'ide d'une lutte de partis. 
Ces modifications de style faites, la 
5ocit6 reste ce qu'elle a toujours t; 
elle apparait, sans discussions possibles, 
avee son caraetbre vritable : une as- 
sociation purement soeiale et scienti- 
fique. 
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